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Chronique Politique.

Dans son désir de consulter le plus tôt pos-

sible les représentants de la nalion, le Gouver-

nement n'a pas cru devoir différer plus long-

temps la convocation d'une Assemblée consti-

tuante. Il dépend désormais de notre sagesse

à tous que cette mesure ! dont l'opportunité a

élé aussi vivement attaquée qu'énergiquement

défendue, devienne véritablement utile el fé-

conde potir le salut du pays.
Que les électeurs fassent taire momentané-

ment leurs passions personnelles el leurs ani-

mosilés de parti; gue les réunions préparatoi-

res soient exemptes de troubles et de désor-

dres; que les députés, une fois élus , oublient

tous les dissentiments politiques qui les divi-

sent pour ne penser, qu'au danger public qui

les unit ; qu'ils se préoccupent par-dessus tout

de donner uu centre aux efforts isolés qui se

produisent sur les divers points du territoire ,

et de manifester hautement l'unanime accord

delà France contre l'étranger; qu'ils cher-

chent enfin, tous, — à quelque nuance de l'o-

pinion qu'ils appartiennent , — à fortifier le

Gouvernement de la défense nationale, en lui

accordant, au moins provisoirement et jusqu'à

" ce qu'il ail accompli sa sainte mission , un

concours dévoué et absolu ; et la convocation

de l'Assemblée constituante pourra exercer

une influence bieuîaisaule autant sur les opé-

rations présentes de la guerre que sur les con-

ditions futures de la paix.
En altendant, la situation militaire reste la

même. Nous avons à enregistrer , après les vi-

goureuses sorties exécutées par l'armée de

Metz, la brillante reconnaissance opérée le 30

par les troupes de Paris; mais les deux villes

n'en demeurent pas moins bloquées, et expo-

sées par conséquent , dans un avenir plus ou

moins lointain , à un véritable désastre, si le

resle de la France ne se hâte de voler à leur
75jjfi'.î' eri.F 'Jl> IIU .sua li'ntj .)iiir>iiit»uf.'i.i>
secours.

La mission de M. Thiers aura des résultats

satisfaisants , mais dont il ne faut cependant

pas, sous peine de nous préparer de cruelles

déceptions, nous exagérer l'importance immé-

diate. L'Angleterre persiste à croire, comme

le prouvent les informations du Times sur les

dernières résolutions du cabinet de Londres,

que le momeut d'une médiation n'est pas en-

core venu; l'Autriche, malgré la bonne volonté

de M. de Beust, est trop faible pour agir seule,

et le soin que prend le Journal de Saint-Péters-

bourg de démentir les armements de la Russie

moulre que le czar ne veul pas êlre soupçonné

même d'une velléité d'intervenir.

Depuis l'époque où a paru le premier décret

relatif aux élections pour la Constituante , uue

réclamation très juste a été formulée par

beaucoup de journanx. Le gouvernement pro-

visoire a adopté le vote au canton; pourquoi
ce choix qui aura pour résultat nécessaire

d'empêcher un certain nombre d'électeurs de

prendre pari au vote? Le nombre d'électeurs

ne sera-t il pas déjà trop réduit par les événe-

ments ?

Toutes les raisons alléguées en faveur du

vole au chef-lieu de canton témoignent d'un

grand dédain pour le suffrage universel. On

fait très-bon marché du suffrage des habitants

des campagnes; on dit qu'il faut peser la va-

leur des suffrages plutôl que de compter ; on

insiste sur l'infériorité intellectuelle des pay-

sans, dont l'éducation politique est entièrement

à faire ; enfin, c'est là le dernier mot, ou dé-

clare superbement que celui-là n'est pas di-

gne de voter qui ne comprend pas assez l'im-

portance de son droit électoral pour se déran-

ger de quelques lieues. Ces raisons ne sont pas

exprimées aussi crûment , mais elles se re-

trouvent au fond de toutes les argumentations

en faveur du vole du canton, et il n'y en a pas
d'autres.

Discuter les premières est superflu; le suf-

frage universel existe , el personne n'a le droil

d'en exclure uue catégorie de citoyens sous pré-

texte que leur éducation politique n'est pas

assez avancée. Le paysan est soumis à toutes

les charges autant et plus que l'élecleur des

villes, il doit jouir des mêmes droits. Si main-

tenant l'on prétend que le suffrage universel

direct ne donne pas toujours une représenta-

tion lidèle des électeurs, nous n'y contredirons

pas, mais nous n'admeltons pas que le vote au

chef-lieu de canton soit uu remède efficace.

Quant à la dernière raison alléguée , que

ceux-là ne sont pas dignes de voter qui recu-

lent devant un déplacement, elle n'est pas sé-

rieuse. D'abord pourquoi exiger des électeurs

un déplacement que* rien ne uécessile? Pour-

quoi la -République se monlrerail elle moins

large pour eux que l'empire, si honni ?

Ou a bientôt dit que les électeurs se ren-

dront au chef-lieu de canton ; il esl des dépar-

tements où les cantôns sonl forl étendus, et où

certaines communes sonl très- éloignées du

chef-lieu ; les malades, les convalescents, les

vieillards, les infirmes pourront-ils s'y rendre?

Même parmi les hommes valides n'y en a-l-il

pas qui n'ont pas les moyens de sacrifier une

ou deux journées de travail ?

Toutes ces considérations nous font espérer

que le gouvernement de la défense nationale

reviendra sur sa décision ; autrement on pour-

rait soupçonner qu'il a eu peur du suffrage

universel, et qu'il n'a pas été fâché d'éliminer

un certain nombre de volants.

Les bonnes nouvelles que nous avons reçues

et publiées hier sur les opérations de l'armée

de Bazaine nous paraissent parfaitement exac-
tes, i

Pour qui connaît la position formidable de
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Metz , s'étalant à cheval sur la Moselle , enfer-

mée dans unequadruple el redoutable enceinte

continue, couverte au Nord, au Sud, à l'Esl et

à l'Ouest par les quatre forts, du mont Saint-

Quentin, de Saint-Julien, de Borny el de Que-

leu élevés sur les collines qui entourent Metz

et qui balayent toutes les plaines des environs,

il est incontestable que Melz est imprenable

et que celte place peul tenir tanl qu'elle aura

des vivres el des muuilions.

Or , nous sommes également convaincu

qu'elle esl abondamment pourvue des unes et

des autres. Elle renferme malheureusement

Irop d'armes qui font défaut au resle de la

France. Voici comment :
Le fameux général en chef Bonaparte, con-

vaincu qu'il allait envahir l'Allemagne et re-

fouler les Prussiens en quelques jours jusque

sous les murs de Cologne et de Mayence, n'a-

vail pris que des dispositions de guerre offen-

sive.
Pour celte guerre offensive, Melz était la

based'opérationsnalurellement indiquée : il en

résulte que, dans la persuasion où ce grand

homme était que jamais Metz ne serait ni

investi ni assiégé, que Melz au contraire devait

servir de centre d'approvisionuement à l'ar-

mée française marchant en avant , on avail

enlassé dans les immenses magasins de celle

place des armes . des munitions , des vivres

pour le ravitaillement général de l'armée.

C'est ainsi que par la sottise ou la trahison

de cet aventurier, il y a peut êlre dans les ar-

senaux de Metz deux ceut mille chassepots

perdus pour la France qui a tanl de peine à se

procurer des armes.

Il résulte de celte situation qu'eu tous cas

l'on peul avoir la cerlilude que Melz doit avoir

des vivres et des munitions pour longtemps. Il

est vrai que la viande de boucherie esl complè-

tement épuisée, que l'on est réduit à se nour-

rir de la viaude de cheval.

Au point de vue alimentaire , la chose est

de peu d'importance. Mais il n'en est pas de

même en ce qui concerne les futures opérations.

Si les chevaux de l'artillerie el de la cavalerie

étaient employés à la nourriture des assiégés ,

l'armée de Bazaine , privée des moyens de

transporter son artillerie , n'ayant plus

de cavalerie, serait obligée de rester à Metz et

de renoncer au projet de forcer les lignes prus-

siennes pour marcher au secours de Paris.

Les sorties heureuses des derniers jours de

septembre dans la direction de Briey el dans

celle de Pont-à-Mousson onl eu pour résultat

de dégager en partie le terrain autour de la

place el de faciliter sou ravitaillement. Mais

celle pauvre Loi raine esl tellement dévastée ,

que Bazaine ne pourra guère y trouver des

ressources suffisantes. .

En toul cas , il esl probable qu'avaut d'en

êlre réduit à la nécessité de se priver de tous

ses chevaux, l'armée de Metz peul encore ai-

tendre quelques semaines. Par conséquent,

pendant ces quelques semaines , Bazaine aura

toujours la possibilité de tenter une attaque

contre les forces ennemies.

En mettant enfin les choses au pis, en sup-

posant que notre armée soit dans l'impossi-

bilité d'effectuer sa sortie en temps utile , elle

pourrait toujours s'enfermer rigoureusement

dans la place, y rester, y subir même un siège

et retenir sous les murs de celte place une ar-

mée considérable dont les Prussiens doivent

avoir grand besoin sous les murs de Paris.

Les événements changeraient complètement

de face, si l'armée formée à Lyon et dans la

Bourgogne pouvait remonter dans le Nord et

apporter son concours à Bazaine. Si celle ma-

nœuvre peut s'opérer, nous ne doutons pas

qu'elle soil couronnée d'un plein succès, el que

les 100.000 hommes de Metz , réunis à leurs

frères de Lyon, ne culbutent les Prussiens pour

marcher sur Paris.

Les Prussiens redoutent très • sérieusement

cette opération. Ils semblent déjà prendre leurs

précautions pour tenter de l'entraver.

LES PRUSSIENS.

Les renseignements qui nous parviennent

des déparlements envahis nous montrent les

Prussiens continuant, avec une âprelé toujours

plus rigoureuse , l'œuvre de pillage organisé et

les déprédations méthodiques poursuivies par

eux depuis l'ouverture de la campagne. Ils

commencent par désarmer les habitants, eu

leur promettant de les épargner s'ils se laissent

faire; ils emploient au besoin la lerreur. C'est

ainsi que dans le département de l'Aisne, ils

onl fusillé les maires de Chives el de Saint-

Erue . parce qu'on avait trouvé chez eux des

armes qu'ils lâchaient de soustraire aux vain-

queurs.

Le pays désarmé, on le rançonne en payant

d'abord, de manière à rassurer les paysans et

à attirer les denrées. Puis, ce résultat obtenu,

on fait main-basse sur tout ; on accapare le bu-

tin que les populations irop confiantes ou trop

timides ont laissé à leur portée. Le pays étant

sans armes, ils n'ont plus de ménagements à

garder, el ils ravagent impitoyablement lout

ce qui se présente à eux. Les régions traversées

restent sans vivres et sans ressources d'aucune
sorte.

Ils passent ainsi d'un déparlement à l'autre.

La vérité doil enfin se faire jour, el les popu-

lations doivent comprendre que leur condes-

cendance aux lois du vainqueur n'a d'autre ef-

fet que d'augmenter ses exigences. Rançonnés

el pillés . ils le seront dans lous les cas; que

gagneut-ils par leur docilité? Ils n'aboutissent

qu'à prolonger le séjour de l'ennemi, augmen-

ter sou insolence, étendre ses ravages.

Suivant des informations venues de Ver-

sailles, il paraît que les Prussiens se concec-



Ireni de ce côle en grandes masses; on évalue

à 150,000 hommes les forces qui occupent la

ville el les environs.
On annonce, en oulre, qu'ils travaillent à la

construction d'un grand camp retranché sur le

plateau de Satory où exislail déjà un parc de
dépôt d'artillerie française. Les travaux sont

de nature à faire supposer que l'eunemi s'at-
tend à être attaqué par l'armée de secours et

qu'il veut s'assurer d'une forte position défen-
sive, où il pourrait tenir sans êlre obligé de re-

passer la Seine, pour n'être pas coupé du resle

de ses forces, el sans risquer d'être rejeté sous

les murs de Paris entre deux feux.

Tours, 4 octobre, 12 h. soir.

De Bâle on informe que l'ennemi a passé le
tinm, la nuit, au ponl de Chàiampé.

Pas de renseignements sur l'étendue de ses

forces.

Mantes esl occupé par 2 régiments de hus-
sards , 2 de dragons, un de landwher avec 25

canons ; l'ennemi garde aussi les abords de la

ville. Comme il s'approchait de Bonnières et de

Kolleboise, on a fail sauter un tunnel pour en-

traver sa marche.

Rien d'important du côté de Gournay.

Pilhiviers est toujours occupé par 1,500

Prussiens qui pillent et ravageut les euvirons

d'Orléans.

Le général Reyau écrit que le 2 octobre le

général de Longuerue, après une reconnais-
sance , a chassé les Prussiens qui occupaient Ar-

lenay et faisaient des réquisitions dans les vil-

lages des environs.

L'ennemi se concentre à Toury, il réunit de

nombreux troupeaux.

On télégraphie de Chartres que les francs-

tireurs ont fail fuir à Viabon , hier, 200 cuiras-

siers blancs et leur ont repris des bestiaux

enlevés.

Nous avons reçu l'Officiel du 30 courant,

contenant quelques nouvelles militaires sans

importance et indiquant seulement la vigilance

des assiégés.

Méfiez vous des fausses nouvelles. On en

répand de tous côtés qui n'out rien d'officiel.
Si une nouvelle grave, importante, arrivait,

nous vous t'enverrions immédiatement par dé-

pêche spéciale.
 éî/.j.y.VJJ!'! r.'il

(Dépêche officielle prussienne.)

Bruxelles , 2 octobre. — On mande de Mun-

dolsbeim , en date du 30 septembre :

« Aujourd'hui nos troupes sont entrées à

Strasbourg. Plus de 100 officiers ont signé

l'engagement de ne plus servir contre la Prusse

et onl été relâchés sur parole.

» Une centaine d'officiers ont été faits pri-

sonniers. Le chiffre total des prisonniers n'est

pas encore connu.

» Le butin esl considérable. Il comprend

jusqa'à présent 1 070 canons, deux millions

de francs appartenant à l'Etat el trouvés à la

banque , huit autres millions dont l'origine est

encore douteuse; des munitions et des collec-

tions de livres considérables. >

La Gazette officielle de Berliu publie une let-

tre adressée par M. Jules Favre le 17 septem-

bre dernier à M. de Bismark.

Dans cette lettre M. Jules Favre , au nom

du corps diplomatique , demande au ministre

prussien :
1° D'avenir du bombardemenl de la capi-

tale;
2° De percnellre hebdomadairement le pas-

sage d'uu courrier.

M. de Bismark refuse la première demande

pour des raisons militaires.

Il permet le passage des lettres ouvertes à
l'adresse des diplomates parce qu'il a remar-

qué que l'intérieur des fortifications n'est

pas convenable pour des relations diplomati-

ques.

M. l'amiral Fourichon a cru décidément de-

voir se démettre des fondions qu'il avait

acceptées comme délégué intérimaire du mi-

nistère de la guerre, eu conservant seulement

le portefeuille de la marine.
M. le général Leforl paraissait désigné hier |

pour remplacer l'honorable amiral en qualité

de délégué du minisire de la guerre.

Mais il paraît décidé ce malin que ces attri-

butions seront remplies par M. Crémieux , qui

aurail même déjà donné plusieurs signalures

en sa nouvelle qualité.

Extrait d'une lettre écrite par M. Jules Favre

au garde des sceaux, le 29 septembre :

« Mou cher ami, j'espère que ce pli . confié

à la voie aérienne, vous arrivera fidèlement. Il

voos portera nos amitiés , nos espérances el

nos vœux. Ici tout va à merveille. Jamais spec-

tacle plus grand n'a élé offert au monde qje

celui d'une population régénérée par la libe'lé

et se levant pour défendre ses foyers et son

honneur. Aussi sommes-nous pleins de con-

fiance, et nous avons grande peine à retenir la

garde nalionale, qui veut faire des sorties. Vous

pouvez faire savoir ces nouvelles à la province

et à l'Europe. » JULES FAVRE. »

Le calme paraît relativement rétabli à Lyon ;
mais peut-être le serait-il d'une manière plus

complète et plus ferme , si l'autorité n'était

restée à mi-chemin dans ses mesures de répres-

sion contre les chefs de l'agitation.

Comment se fait-il qu'après une tentative

aussi ouverte pour renverser le gouvernement

reconnu de la France, les deux hommes qui en

onl pris publiquement l'initiative aient élé à

peine l'objet d'un simulacre d'arrestation ,

suivi d'une mise en liberté presque immé-

diate ?
En temps ordinaire, cette prétention de

chaque coterie républicaine d'imposer à la

Frauce une république suivaut son rêve, à

l'exclusion de loute autre , est déjà un crime
contre le pays, car elle est l'acheminement

infaillible à l'anarchie.
Aujourd'hui , ces essais de coups de main

deviennent autant d'attentals contre notre exis-

tence uationale elle-même, car ils risquent

d'énerver l'effort suprême dont nous avons

besoin pour repousser l'invasion étrangère.

Les prétendus sauveurs de la patrie et de la

liberté qui s'y livrent, ne sont plus seulement

des révolutionnaires, ce sont les alliés de l'en-

nemi , ce sont les Prussiens de l'intérieur.

Ils doivent être traités comme tels.

Sinon, le gouvernement devient responsable

des conséquences auxquelles sa tolérance ou sa

faiblesse peut laisser la porte ouverte.

LA PANIQUE D ORLEANS.

Le dernier mol ne paraît pas êlre dit sur les

événements militaires du Loirel.
En même temps que la délégation gouver-

nementale couvrait la conduite du général de

Polhès , cet officier supérieur adressait lui-

même la lettre suivante aux journaux d'Or-

léans :
• Orléans, le 30 septembre 1870.

» Monsieur le Directeur,

» Les règlements militaires nous défendent

d'écrire dans les journaux el d'élever aucune
polémique avec leurs rédacteurs , n'importe

sur quel sujet.
» Néanmoins, plusieurs personnes honora-

bles d'Orléaus m'ayant prié de faire connaître

publiquement si M. le Préfel du Loiret avait

assisté au Conseil de guerre tenu la nuil même

de l'évacuation de la ville, je crois pouvoir leur

répondre par la voie de voire estimable jour-

ual. t.
» Ma réponse sera très-courle. C'est en pré-

sence de M. le Préfel du Loiret, qu'après une

longue délibération et sur l'avis des généraux

et de tous les chefs de corps , que l'évacuatiou

fut prononcée à l'unanimité des voix.
» J'avais le droil de donner mes ordres , et

rien ne m'obligeait de prendre conseil de mes

inférieurs ; mais, daus uue circonstance aussi

grave, j'ai cru devoir m'éclairer de l'opinion

» Recevez, etc.
• Le général de division,

» Ha i on de P OLHÈS. »

Mais, de son côté, le conseil municipal d'Or-

léans a pris la délibération suivante , qui im-

plique uu blâme non équivoque pour la ma-

nière dont les choses onl été conduites ,

« Le conseil municipal, . .

» Considérant que , par deux fois en quel-

ques jours, les forces dont disposait à Orléans

l'autorité militaire onl élé brusquement reti-

rées des positions qu'elles occupaient ;

» Que l'événement a prouvé que des rensei-

gnements inexacts avaient donné lieu à ces me-

sures précipitées, puisqu'aucune invasion ne

s'est produite ;
» Que, depuis deux jours, les cavaliers prus-

siens répandus au-delà de la forêt semblaient

plutôt s'éloigner qu'être suivis el renforcés

par d'autres troupes ;
» Considérant que ces retraites répétées pro-

duisent dans la population la défiance , le dé-

couragement el l'irritation ; qu'elles engen-

drent la désorganisation des services publics,

notamment de la télégraphie, de la trésorerie,

de la Bauque de France et des chemins de

fer;
» Appelle l'attention sérieuse du gouverne-

ment sur la situation faite à la ville d'Orléans

par l'indécisiou qui a présidé jusqu'ici à sa dé-

fense ;
» Emet le vœu que les mesures les plus ur-

gentes soient prises pour qu'Orléans et la po-
sition stratégique doul elle est le centre, soient

protégés d'une façon qui concilie , autant que

possible, les intérêts de la défense nationale et

ceux de la ville. »

Ainsi, tandis que la lettre du général met le

préfet en cause, la délibération du conseil esl

presque uue accusation contre le général.

Il est difficile que les explications en res-

tent là.

L'Impartial du Loirel du 2 contient une let-

tre du préfel du Loirel en réponse à celle que

le général de Polhès a publiée dans les jour-

naux d'Orl.éans, el tendant à établir que l'ho-

norable général a été trompé par des  rensei-

gnements indirects » sur les forces véritables

de l'ennemi.

Le Journal du Loiret remplace son bulletin

militaire par ces quelques lignes, dont nous le

félicitons sincèrement :

t Nos lecteurs comprendront dansquel inté-

rêt patriotique nous ne signalons pas les mou-

vements de troupes qui se font à Orléans ou

dans les environs : sur ce poiol le silence nous

paraît un devoir. »

Que toule la presse imite cet exemple et se-
conde par son mutisme les préparatifs du mi-

nistère de la guerre , les mouvements de nos

troupes, les dispositions défensives prises par

les populations.
Avant huit jours , l'ennemi désorienté se

trouvera en face de l'inconnu el apprendra à

ses dépens qu'il n'a pas le monopole des sur-

prises.

UN DOCUMENT HISTORIQUE.

Lettre de Sa Sainteté Pie IX au général

Kanzler. pro-ministre des armes , remise ca-

chetée le 19 septembre, pour n'être ouverte que

lorsque l'ennemi aurail commencé son attaque

sacrilège sur Rome :

 Général ,

» Au moment où va se consommer un grand

sacrilège et la plus énorme de toutes les injus-

tices; au moment où l'armée d'un roi catholi-

que, sans provocation aussi bien que sans la

moindre apparence d'un grief quelconque ,
investit el assiège la capitale du monde catholi-

que, j'éprouve avant toutes choses le besoin de

vous remercier, vous général, et toute notre

armée, de la généreuse conduite qu'elle a te-

nue jusqu'à ce jour, du dévouement dont elle

a fait preuve envers le Sainl-Siége. el de la vo-

lonté qu'elle témoigne de se consacrer entière-

ment à la défense de celle capitale.

> Je désire que ces paroles servent de docu-

ment solennel, propre à attester la disci-

pline , la loyauté et la' valeur de ces soldats

qui se sonl donnés à la défeuse matérielle de
l'Eglise. r;

» En ce qui regarde la défense de Rome ,
le devoir m'impose d'ordonner que la résis-

tance consiste uniquement en une protesta-

tion de nalure à constater la violence el rien de

plus : c'est-à-dire qu'il s'agira d'entrer en pour-

parlers pour la reddition de la place , à peine

la brèche ouverle.

» Dans un moment où l'Europe entière dé-

plore les innombrables victimes qu'amoncèle

une guerre entre deux grandes nations, il ne

faut pas qu'on puisse dire que le vicaire de Jé-

sus-Chrisl, malgré l'injuste agression qu'il su-

bit, se décide à une effusion de sang.

• Notre cause est la cause de Dieu, et nous

remettons toule enlière uolre défense entre

ses mains.
» Je vous bénis de cœur, vous , général, et

toutes nos troupes.

 Du Vatican, le 19 seplembre 1870.

- P. P. IX. •

MANIFESTATION EN L'HONNEUR DU GÉNÉRAL

UHRICH.

Lundi malin , le bruit de l'arrivée du géné-

ral Uhrich, l'héroïque commandant de Stras-

bourg, s'élait répandu dans la ville : le géné-

ral Uhrich, venant de Bourges, élait descendu

à Tours, vers six heures du malin.

Si on l'avait pu prévoir, bien sûr que , mal-

gré l'heure matinale . l'illustre général eût

trouvé à la gare une escorte nombreuse et en-

thousiaste; maison ne savait rien ; plus lard,

à mesure que la nouvelle s'esl répandue , le

sentiment patriotique s'est soulevé dans la
ville ; on est allé s'inscrire en foule à l'Arche-

vêché où le général est descendu ; les noms

les plus aristocratiques se croisent sur sa liste

aux noms célèbres de la presse . aux noms

modestes des ciloyens inconnus, mais enthou-

siastes de la grandeur nalionale.

Vers quatre heures , un groupe commençait

à se former devant la porle de l'Archevêché ; à

quatre heures et demie la foule était devenue

compacte ; à cinq heures moins un quart, bra-

vant toute consigne , elle a (ail irruption dans

la cour de l'Archevêché en criant :  Vive le

général Uhrich , vive Strasbourg . vive la

France ! »
Touché de ce mouvement spontané de la po-

pulation tourangelle, le général a bientôt paru

sur le perron. Aussitôt on s'est précipité pour

l'entourer et l'acclamer; il n'est pas de haute

taille el il a bientôt été enveloppé par la foule.

Les femmes poussaient les hommes el lâ-

chaient d'arriver au premier rang ; les enfants

s'accrochaient aux barreaux du perron et y

arrivaient : le général remontait deux ou trois

marches; enfin, on parvenait à le voir.

Pas grand, je l'ai dit ; fort , sans êlre gros;

ramassé, pas vieux; pas jeune non plus: la

cinquantaine peut être. Un de ces visages

d'une énergie tranquille dont toutes les lignes
semblent dire : j'ai bien vécu, j'ai fait mon de-

voir , et me voici encore prêt à bien faire.

On sculpterait cette figure en marbre; le
bronze aurait un modelé trop sombre: ce n'est

pas un chef de colonne infernale , le général
Uhrich ; c'est l'homme du devoir , tout droit,

tout simplè, mais inflexible.
Ne lui demandez pas de se • replier > de-

vant l'ennemi , pour l'attirer en avant : il ne

vous comprendrait pas. Sponlanéraenl il n'ira

pas au-devant, peut-être; mais, debout sur le

seuil de son camp , de sa ville ou de sa forte-

resse, il l'attendra sans reculer d'une semelle,

et s'il faut mourir à son poste, il y mourra sans

sourciller.

t Messieurs , a-l-il dit d'abord avec une
sorte d'embarras el comme s'il eût élé confus

des acclamations qui l'exaltaient, la France ne

périra pas... (Non ! non !) L'honneur que vous

me faites est trop graud pour moi... Mais je



fais la pari de mes collaborateurs auxquels je

reporterai, avec lesquels je partagerai vos vi-

vat. Non , je le répète , la France ne périra

pas. (Vive le général Uhrich ! vive la garnison

de Strasbourg ! vive l'Alsace,) »

Le maire de Tours était à la tète de ses ad-

ministrés ; le général Uhrich l'a embrassé.

€ Je vous embrasse lous, Messieurs , dans la

personne de votre m M ire. •
M. Crémieux était sur le perron à côté du

général ; l'archevêque , à une fenêtre à côlé ;

Sleenaker à quelques pas ; dans le jardin

de l'Archevêché apparaissaient les blessés de

l'ambulance qui saluaient ou battaient des

mains; dans la foule, des soldats de toutes

armes , des jeunes gens , tout le monde; el

toute cette mullilude voulait non-seulement

voir, mais loucher le général ; il lui a fallu des-

cendre dans la mêlée, échanger des poignées

de main, embrasser les enfants. Enfin il a re-

monté les marches du perron pour rentrer

dans ses appartements.

Mais la foule n'était pas satisfaite ; elle ap-

pelait encore l'immortel comraaudanl de Stras-

bourg; elle criail toujours : « Vive le général

Uhrich ! vive Strasbourg ! vivent l'Alsace el la

Lorraine! vive la France! »
Alors le général a reparu à uue fenêtre du

premier élage : « Mesdames et messieurs, a-t-

• il d'il à peu près , merci , merci du fond du

» cœur pour l'accueil que vous me faites. Ce

» jour restera éternellement dans ma mémoire;

» merci pour l'Alsace et la Lorraine surtout...

«(—Oui, vive l'Alsace! vive la Lorraine!

• qu'elles restent à la France !) Nous aurons

• pour les conserver ou les reprendre de

» grands efforts à faire : il faudra noyer dans

» son sang un adversaire enivré de ses suc-

» cès... »
En ce moment M. Crémieux est apparu à la

fenêtre, et, posant son bras sur les épaules du

général Uhrich, a pris la parole pour une de

ces allocutious vives et senties qu'il sait si bien

trouver en leur temps.
 Il pourra bien mourir noire cher Uhrich !

s'est-il écrié! puisque nous mourrons tous ,

dans nous et notre chair ; mais son nom et sa

mémoire subsisteront immortels par delà les

siècles ; ils seront indisolublement liés à l'his-

toire de l'Alsace. . . (Vive l'Alsace ! Vive la Lor-

raiue! Vive le général Uhrich !)... de l'Alsace

que rien ne ravira à notre amour. •

Quelques phrases d'un spiritualisme élevé

ont succédé : l'archevêque a pu les applaudir ,

car, à certaines hauteurs , il n'y a plus ni juif

ni chrétien. Puis uu appel énergique à l'union

des partis, symbolisée par le drapeau aux trois

couleurs ; un appel à l'oubli des dissidences

politiques en face du l'ennemi, une affirmation

nouvelle de la politique du gouvernement de

la défense nalionale : « Pas un pouce de notre

territoire, el pas uue pierre de nos forleres-

res. •
Et tout a élé dit : on s'est séparé en pous-

sant un seul cri, uu cri poussé du cœur : Vive

la France !

LA VENDÉE DB 1870.

La lettre suivante de M. de Cathelineau, pu-

bliée par la Gazette de l'Ouest , explique le

malentendu qui lui a fail refuser un moment

ses pouvoirs.

« Nantes, le 50 septembre 1870.

» Monsieur le Directeur,

• Jevieusde voir M. le préfet de la Loire-

Inférieure au sujet de mes projets.
• Je ne puis accepter votre concours , m'a

» dit M. le préfet, ayant refusé celui de M. de

> Rolland , représentant , comme vous , des

• opinions avancées, quoique bien différentes.

» —Et comment, monsieur le préfet, pouvez-

• vous refuser un concours quelconque en face

» de l'ennemi? Que M. de Rolland vienne au

» nom de Garibaldi , moi , je viendrai comme

» catholique ; nous marcherons côle à côle ,

» nous montrerons à l'euvi notre courage , el j

» nous serons des enfants terribles , mais des j

» enfants de la France, qui se méconnaissent

 aujourd'hui el qui s'uniront après la vic-

» loire. .
« Toutefois, M. le préfet m'a autorisé à me

servir de la presse pour mes enrôlements ;

j'aurai donc à vous indiquer , d'ici à quelques

jours, le rendez- vous général.

• Comment se peut-il faire qu'on en soit en-

core à examiner la couleur des gens qui s'of-

frent franchement, loyalement, pour sauver le

pays envahi!... Pauvre France!... Que vas-tu

devenir ? Oui, mieux vaut cent fois mourir que

de supporter tant d'ignominies imposées par

l'envahisseur.

» Je me hâle de dire qu'à Tours , j'ai été

accueilli par les membres du gouvernement

national avec un patriotisme au-dessus de

tout éloge.
» Veuillez agréer , monsieur le Directeur ,

etc. Henri de CATHELINEAU. »

Il résulte de cetle lettre que, malgré la lettre

de M. Crémieux et celle de M. Laurier , le pré-
fet de la Loire-Inférieure subit plus qu'il n'ac-

cepte le concours de M. de Cathelineau , et

qu'il se borne à tolérer les enrôlements faits

par le petit-fils du célèbre chef vendéen.

Le décret de la Délégation gouvernementale

qui met à la disposition du ministre de la

guerre les compagnies des francs-tireurs aura

sans doule pour résultai de calmer les scru-

pules de l'honorable M. Guépiu.

Le Progrès, de Lyon, publie l'extrait suivant

de la Seybouse, journal de Bône :

« Le 13 de ce mois, entre dix el onze heu-

res du soir, le vapeur le Touareg , commandé

par le capitaine Mouranchon , se rendant de

Philippeville à Bône, par un beau temps , fut

Irès-surpris de trouver sur la partie delà côle

connue sous le nom de Voile noir, un navire à

vapeur tout près de lerre, ayant des feux de

position et brûlant un feu de Bengale.

» Le capitaine Mouranchon. pensant qu'à

pareille heure et sur cette partie de la côte un

navire ne pouvait se rencontrer que par suite

d'avaries graves, se dirigea sur lui; mais aussi-

tôt qu'il fut aperçu par celui qu'il croyait en

danger, ce dernier, qui avait l'apparence d'un

fort bâtiment, fit route au N.-N.-O. à toute

vitesse.
» Si le Touareg avait été armé , peut-être

aurions- nous été renseignés au sujet de celte

visite nocturne sur nos côtes.
« Les Prussiens machineraient-ils quelque

insurrection en Algérie , el le navire mysté-

rieux débarquait-il des fusils à aiguille et des

munitions deslinésàdes tribus d'indigènes re-

belles, ou bien est-ce un corsaire que le Touareg

a aperçu ?
» Quoi qu'il en soit , il serait prudent d'en-

voyer quelques croiseurs dans la Méditerranée.

» Avis à qui de droit. •

Pour les article» non signé S: P. G ODKT.
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On écrit de Bourges :

« Notre ville, d'ordinaire si paisible, est de-

venue une ville militaire. La nuit dernière, sont

arrivés d'Afrique quatre mille cinq cents hom-

mes, parmi lesquels deux régiments d'infante-

rie au complet. Ces troupes sonl campées au

Polygone, sur la place Seraucourt, près de l'ar-

senal, el les officiers sont logés chez les habi-

tants.

> Ce soir, à quatre heures, viennent d'entrer

en gare de forts détachements d'artillerie avec

un matériel complet.

• Tous ces régiments serout dirigés demaiu

à une destination que nous connaissons, mais

que nous ne dirons pas.

> Le meilleur accueil est fait à ces braves

soldats par loule la population. On crie dans

leurs rangs : « Vive Bazaine! Vive la France l

Mort aux Prussiens ! »

jrf^M. de Charelte, colonel des zouaves pon-

tificaux, esl à Tqurs , au sujet de l'organisa-

tion de sa vaillante troupe en compagnies de

francs-tireurs.

— En prévision d'un siège à Lyon , l'on vient

d'installer des appareils électriques dans tous

les forts de la ville entre lesquels l'on a établi ,

ces jours, un réseau télégraphique, de façon

à les relier tous les uns aux autres. Chaque fort

est en outre relié par un fil avec l'Hôlel-de- Ville

el l'état-majoi .
Une partie des employés du bureau télégra-

phique central el des bureaux des gares de che-

min de fer vont commencer le service daus les

loris.

— Dans une reconnaissance de nuil faite par

les mobiles casernés au fort d'Aubervilliers, il

y a deux jours, on a eu affaire à un nouveau

stratagème des Prussiens.

Il parsîl que leurs soldats placés en embus-

cade sont porteurs de petites lanternes à feu

très brillant el munies de réflecteurs. Quand

ils voient une reconnaissance approcher, ils

placeut leurs lanternes probablement à une

certaine distance, soit devant eux, soit au-des-

sus ; les soldais, trompés par la lumière qui

les aveugle, égarent leurs coups de fusil, tan-

dis que les balles prussiennes leur arrivent

comme grêle.

Il y a un piège adroit auquel il ue faut plus

se laisser prendre, et qu'il est bon d'avoir dé-

couvert.

— Des postes d'observation pour signaler

l'incendie sonl établis à Paris sur la plupart

des édifices. Aussitôt qu'un incendie sera

aperçu, des exprès seront envoyés en toule

hâle au poste de sapeurs-pompiers le plus rap-

proché du point du sinistre.

— Des lettres de Laon annoncent qu'un

conseil de guerre prussien réuni à Laon pour

statuer sur l'explosion de la citadelle a cou-

damné le préfel , M. Ferrand , à la peine de

mort.
M. Ferrand n'a dû la commutation de celle

peine qu'à l'intervention de Msr Landriot, ar-

chevêque de Reims.

M. Ferrand a été transféré comme prison-

nier de guerre à Coblenlz.

— Un télégramme de Marseille, if octobre,

dit :
• La tranquillité esl rétablie dans notre ville.

Le préfet de Marseille a fait évacuer l'église des

Missions , qui avail été occupée arbitrairement

par la garde civique.
» Le préfet de Conslantine mande au préfet

de Marseille que les Arabes sont parfaitement

calmes et bien disposés , et que rien ne fais

présumer la cessation de cet étal de choset

satisfaisant. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

CONSEIL MUNICIPAL DE SAUMUR.

Extrait de la délibération du i" octobre 1870.

Conformément aux conclusions de sa com-

mission, le conseil fixe le traitement annuel :

1° Du capitaine adjudant-major de la

garde nationale, à 500 f.

2° De l'adjudant sous-officier, à 200

3" Du lambour-maître, à 70

4" Du caporal-clairon, à 70

5° Des 16 tambours el clairons, à. . . 50

6° Du vaguemestre , à 240

Sur le rapport de M. Le Blaye, au nom de

la commission des logements militaires, le

conseil a pris la délibération suivante :

Considérant que la proportionnalité est la

seule base d'impôt qui soil vraiment juste,

chacun devant participer aux charges commu-

nes dans la mesure de ses moyens ;

Considérant que l'impôt du logement mili-

taire est devenu, dans les temps actuels , un

des plus onéreux ; que la réparlilion uniforme

de cet impôt , par ménage , frappe bien plus

sur les ménages pauvres que sur les autres;

qu'en outre, il convient de faire disparaître

certaines exceptions que rien ne justifie, spé-

cialement les communautés religieuses , les

prêtres, les pasteurs protestants , les institu-

teurs et institutrices communaux ;
Considérant que la classification adoptée

par la commission est la juste application de

ces principes, adopte les conclusions du rap-

port j
Eu conséquence : dit qu'à l'avenir le loge-

ment militaire sera distribué entre les habi-

tants de Saumur par catégories el de la ma-

nière suivante :
ART. 1". — Sonl dispensés du logement mi-

litaire , sauf l'exception prévue à l'art. 3 ci-

après c

1" Les habitants qui ne paient que la cote

personnelle ;

2° Ceux dont la cote mobilière est inférieure

à vingt francs ;

3° Les pompiers en exercice ;

4° Les anciens pompiers qui ont plus de

vingt ans de service ;

5° Les officiers, fonctionnaires militaires en

garnison ou en résidence, ce qui comprend,

aux termes de la loi du 10 juillet 1791 , les

gendarmes cl cavaliers de manège.

ART. 2. — Les logements militaires seront ré-

partis par catégories d'habitants proportion-

nellement à leur cote mobilière, savoir :

!• Ceux payant de 20 à 100 fr. de cote mobi-

lière logeront : 2 militaires.

2* - de 100 à 200 fr. 4 -

5< - de 200 à 300 6 —

4° — de 300 à 400 8 —

5° - de 400 à 500 10 —

ART. 3. — Ceux des habilantsqui ne sont com-

pris au rôle des contributions que pour la

cote personnelle seulement, mais qui sout no-

toirement en position de supporter le loge-

ment mililaire, seront classés dans l'une des

catégories qui précèdent sur leurs déclarations

ou sur l'avis de répartiteurs.

Sur les conclusions présentées par M. Lecoy,

rapporteur de la commission des travaux de

terrassement, le conseil décide que les travaux

seront immédiatement commencés dans la rue

Luzé et dans celle reliant la rue du Roi René

au quai.

M. le président donne ensuite lecture du

rapport de la commission chargée de la révi-

sion des tarifs de l'octroi.

Le conseil . d'accord avec la commission ,

s'appuyant sur la gravité des événements,

ajourne toul changement el vote le maintien

des anciens tarifs jusqu'au 31 décembre 1871.

M. Gauja, ancien préfet de Maine-el-Loire .

qui a laissé de bons souvenirs dans l'adminis-

tration de notre département, se présente aux

électeurs pour l'assemblée constituante, et leur

adresse la circulaire suivante :

« ELECTEURS DE MAINE-ET-LOIRE,

» Je viens solliciter vos suffrages pour l'as-

semblée constituante.

» Beaucoup d'entre vous me connaissent

pour m' avoir vu à l'œuvre. Ils diront aux géné-

rations nouvelles que j'ai administré huit ans

votre département , el que celte administra-

tion a laissé quelques traces. Sans doute

noire sol n'était pas alors souillé par la pré-

sence de l'étranger ; mais de graves dissenti-

ments politiques l'agitaient profondément. Je

porte aux hommes les plus ardents de tous les

partis, le défi de citer une seule occasion où

j'aie manqué aux principes de loyauté, d'im-

parlialilé el de justice qui doivent être la règle

de toule magistrature.

» C'est pourtant au milieu de ces circonstan-

ces diûciles que mon administration créait les

ressources nécessaires à l'achèvement de tou-

tes vos roules départementales; faisait exécuter

le réseau stratégique; commençait la canalisa-

tion de vos grandes rivières ; construisait

les ponts des Rosiers, de Sl-Floient et accom-

plissait le partage des communaux dont Jeanne

de Laval a doté le comté de Beaufort ; mesure

qui , en livrant à l'agriculture des terrains

considérables, jusque-là improductifs , a fait

la foi lune de seize communes de la vallée de

l'Aulhion.

» Ennemi né du pouvoir absolu , j'ai servi

fidèlement la monarchie de juillet , et , après

les journées de Juin, la République de 1848.

» Je ne pouvais servir l'Empire.



» Depuis longues aimées , je vis au milieu

de vous , dans l'élude ; déplorant ou combal-

lant les acles du gouvernemeul qui nous a con-

duits à l'abîme
» Tels sonl les antécédents avec lesquels

j'ose me présenter à votre libre choix.

• Nul pacte avec les Prussiens lanl qu'ils

riMinliendront leurs humiliantes propositions.
» Daus les questions intéiieures . établisse-

ment d'un système de large conciliation fondé

sur le droil , qui fasse de noire nation un peu-

ple de frères , et dont, en cherchant bien , on

trouverait les principaux termes dans l'Evan-

gile même.
» Il faudra que les membres de la consti-

tuante soutiennent vaillemraenl les généreux ci-

toyens qui onl accepté la mission de sauver la

France.

» Il faudra , qu'imilant l'exemple de nos

armées , el se dépouillant de toule préférence,

de loule opinion exclusive . ils se groupent

unanimement autour du Gouvememenl de la

défense nationale , dont l'existence commence

à peine , mais sur lequel les noms de Thiers ,

de Trochu , ei.de Jules Favre onl déjà projeté

uu éclat immortel.

» Voilà les sentiments que j'apporterais à

l'Assemblée si j'y étais appelé.
» Avec l'aide de Dieu, je crois êlre capable

d'exécuter ce programme dans toute son éten-

due. » P- GAUJA.

. ancien préfet . •

Les Rosiers (Maine-et-Loire). 4 novembre

1870.

Dimanche dernier, le feu s'est déclaré sur

plusieurs points à la fois dans les bois de Lou-
resse-Rochemenier, dansla coupe des Ecoliers,

appartenant à M. Lehou. Grâce au concours

des habitants , les pertes sont peu considéra-

bles ; mais il est pénible d'avoir à consta-

ter que la malveillance n'esl pas étrangère à

ce sinistre.

Déjà quelques jours auparavant M. Lehou

avait entendu, dans ces mêmes bois, des déto-

nations qui ne pouvaient êlre que celles de

bombes iucendières; seulement elles n'ont pas

eu d'effet par suite de l'humidité du sol.

A Allonues , il y a eu déjà uu incendie qui a

éclaté à la suite de détonations semblables.

Aussi les populations rurales se monlrent-

elles inquiètes ; les gardes nationales s'organi-

sent partout et lont des patrouilles de nuit.

Les voyageurs n'auront qu'à se trouver nantis
de papiers bien en règle, s'il ne veulent éprou-

ver, dans les campagnes, des tracasseries bien

molivées aujourd'hui.

La Démocratie de l'Ouest donne la nouvelle

suivante :

Nous apprenons à l'instant que M. Allai n -

Targé. préfet de Maine-el-Loire , esl nommé

commissaire de la défense nalionale des

départements de Maiue-el-Loire , Sarlhe et

Mayenne, avec les pouvoirs les plus étendus.

M. Trouessarl . secrétaire-général, esl char-

gé de faire l'intérim des fonclious de préfet de

Maine-et-Loire.

Quatre prêtres du diocèse d'Angers . MM.

Roy, vicaire de la paroisse de Saiut-Joseph ;

Bourasseau , Combes et Drautarl, professeurs

au petit séminaire Mongazon, viennent d'êlre

nommés aumôniers de la garde mobile de

Maine-et-Loire.

MM. Roy et Bourasseau sont partis pour

aller rejoindre leurs bataillons à Bourges.

Nous apprenons que M. le général Michel est

à Orléans, où il a un commandement.

Un de nos concitoyens nous adresse l'arti-

cle suivant :

LA. DÉLIVRANCE DE LA FRANCE 011 LA MORT.

Le Gouvernement de la défense nalionale

vient de décréter une levée en masse de 21

ans à 40 ans. Pourquoi ne l'avoir pas faite de-

puis 18 à 50 ans ? Pourquoi n'avoir pas fixé

immédiatement le jour et l'heure du départ,

le jour et l'heure de l'arrivée des hommes de

chaque commune el de chaque canton au

chef lieu d'arrondissement pour passer une

révision prompte ? Le moment des lenteurs est

passé; plus d'incurie, la France compte les

minutes : les heures sont des jours . les jours

sonl des années ; marchons donc en masse

sur Paris ; le cœur donne l'énergie . la tête

éleclrise le corps, le moment est suprême;

en avant donc !

Marchons, formons deux millions d'hommes

dévoués à la défense sacrée de nos foyers ; ce

sera un cercle de feu qui entourera Paris el

anéantira les Prussiens; ne leur donnons pas

le lemps de faire pour Paris ce qu'ils ont fail

pour Melz. N'attendons pas qu'ils paralysent la

province el nous enlèvent nos moyens d'action

pour délivrer Paris : sachez-le bien, Paris dé-

livré, la France est sauvée. Plus de phrases ,

plus de beaux mots, agissons promptemenl et

vivement.
En exterminant les Prussiens . nous préser-

vons nos familles du vol. du viol, du'pillage et

de la mort : nous sauverons nos femmes . nos

filles et lous les enfants de la France des hor-

reurs prussiennes.

Paris au pouvoir des Prussieus, c'est le car-

nage , l'incendie, le sang et la mort dans nos

provinces. Marchons donc avec couliance ;

noire cause est sublime, le Dieu des armées ue

nous abandonnera pas.

Moyens de défense.

Les armes nous font défaut, dit-on , il faut

alors harasser l'ennemi nuit et jour jusqu'à

l'éreintement. le harceler continuellement;

formons deux corps d'armées . l'un armé de

chassepols soutenus par des canons et des mi-

trailleuses; l'autre armé de piques de deux

mètres bien emmanchées et de revolvers. Pen-

dant que l'une des armées se bâtira tout uu

jour el une nuil, l'autre se reposera à côté de

sa pique, les hommes et les armes se rempla-

ceront; de celle manière, nous aurons toujours

un corps d'armée solide qui se baltra nuit el

jour et ne douuera ni trêve ni repos à l'en-

nemi.

Que lous les régiments, que lous les soldais

qui sonl dans les villes éloignées du centre de

l'action marchent saus délai pour former le

cercle de fer et de feu qui doit eniourer Paris ,

pour ensevelir lous les Prussiens. Morl aux

peuplades de barbares.

Moyens de l'alimentation de nos légions.

Pour combattre , il faut manger; nos gre-

niers sont remplis de blé, nos caves sont plei-

ues de vin : toutes ces provisions offrons-les

spontanément au service du Gouvernement de

la défense nationale, payables après la guerre;

que le patriotisme français soit à la hauteur de

celui de nos vigoureux défenseurs, ce sont du

resle nos fils, nos frères Qu'un mouvement

généreux qui sortira du fond du cœur se ma-
nifeste promptemenl en leur faveur, toul sera

sauvé ; auliemenl les Prussiens nous impose-
ront des sacrifices beaucoup plus considérables

de li'é , de viu et d'argent qui seront obligés

par la force el la violence.

La garde nalionale sédcnlaiie sera heuieuse

de céder ses fusils pour armei les cadres mo-

bilisés ; ils seront immédiatement remplacés

par une réquisition d'armes de chasse; encore

une fois, plus de lenteur, plus de délai , mar-

chons pour venger nos fils morls devant Se-
dan, el laver l'outrage qu'un homme a fait su-

bir à la première natioo civilisée; plus de parlis.

marchons avec ensemble pour préserver nos

jeunes enfanls de la honte el de la mort.
Le roi de Prusse a dit que nous étions un

peuple énervé el lâche, que nous étions cor-

rompus, gâtés et pourris jusqu'aux os : mou-

lions lui, ainsi qu'à loule l'Europe, que nous

sommes les dignes tils de nos pères de 89. La

morl plulôl que la houle, la mort pour sauver

la Frauce et la liberté. Nos enfanls , ceux-là

que les balles prussiennes n'auront pu attein-

dre, porteront dignement et fièrement le deuil
de leur père de 1870.

Saumur, le 2 octobre 1870.

GARDE NATIONALE SEDENTAIRE DE SAUMUR.

A partir de lundi prochain . les exercices

auront lieu trois fois par semaine, de 4 à 6

heures du soir, les lundis, mercredis et ven-
dredis.

Ils seront obligatoires pour tous les hommes

armés.

Les gardes dont l'instruction esl incomplète

seront formés en peloton de retardataires qui

feront l'exercice lous les jours sous la direc-

tion de l'officier . des sous-officiers el capo-

raux de semaine de chaque compagnie.

MM. les capitaines sonl priés de ne donner

des permissions d'exercice qu'aux gardes dont

l'instruction el l'assiduité habituelle seront

conslalées.

MM. les officiers sont priées de se procurer la

théorie de l'école de bataillon.

Le chef de bataillon,

VÉTAULT.

Pour .-(ironique looalo et nouvelles diverses : F. GODET.

Dernières Nouvelles.

La délégation du Gouvernement de la défense
nationale séant à Tours,

DÉCRÈTE :

Vu la démission donnée par le vice-amiral

Fourichon de ses fonctions de minisire de la
Guerre par intérim ,

M. Crémieux, garde des sceaux, ministre de
la Justice, reprend les fondions de ministre

de la Guerre par intérim.

Fait à Tours, le 3 octobre 1870.

AD. CRÉMIEUX, AL. GLAIS-BIZOIN .

FOURICHON.

Londres, le 4 octobre. — Le journal rédigé

à Londres sous l'inspiration de M. Rouher , la

Situation, publie un manifeste de Napoléon 111.

L'empereur déchu déplore l'établissement

de la République, qui a paralysé la défense na-

lionale.

Il critique la démarche faile par M. Jol

Favre auprès du roi de Prusse.

Il indique que la solution de crise se trouva

dans la réconciliation de la France et de l'j

lémagne, basséè sur le paiement d'une indei

nilé de guern:, la démolition des foi leressesl

la restauration de Napoléon III.

Epernon, \ octobre. 9 h. Su mal. - Dep

une heure, vive fusillade sur les hauteurs d'I
pernon.

A coté de (Rambouillet , 4 obus vienne:

d'être envoyés sur la ville. Résultats inconnu

En ce moment, un peu de calme.

10 heures 40'. — Canonnade continue.

Midi 35. — Ëpernon vivement cano

Ignorons encore résultais. Mobile et garde m<

liohale. embusquées partout, font bonne co;
tenance.

Malesherbes, 4 octobre. — La Ferlé a

occupée hier par 400 Prussiens. Pillage dai

tout le pays.

Chateaudun, 4 octobre, 9 h. mat. — La

francs-tireurs occupent la plaine au-delà d'Ail

laines à Viabon.

Hier, des cuirassiers ennemis ont élé sur

pris el poursuivis.

Combal du côté de Loncheville ; quelques

morts el blessés.

Belforl . 4 octobre. 1 h. — Les francs-li-

reurs alsaciens, capitaine Brauo , onl eu un

engagement dans le Harot. Ils ont tué ou

blessé une cinquantaine de Prussiens.

Rouen, 4 octobre, 11 h. mat. — Un Irai

militaire comprenant 350 hommes du 20

taillou de chasseurs de Boulogne a dérail

celle nuil à la station de Crilot (Seine-

rieure) sur le chemin de fer d'Amiens à Rouen

15 morls, 15 blessés sans espoir el

blessés plus ou moins grièvement.

Détails précis manquent encore.

Pour les noavelles diverses : P. GODET,

La rentrée du pensionnai de M"" BERGAUIÎ

place du Petil-Thouars , aura lieu le !UL:

3 octobre.

MIU Augustine BERGAULT donnera , cornai;

par le passé, des leçons particulières. (3S9j

Santé à tous par la douce Revaletcière du Barry.p

guérit, sans médecine, ni purge, ni trais, les dyspepsies,

gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidiléi.

pituites , nausées, renvois, vomissements, constipaliot,

diarrhée, dissenterie , coliques, toux, asthme

étouiïemenls, oppression, conjestion, dévrose, insomnies

mélancolie, diabète, faiblesse, phthisie , fluxions»

tous désordresde la poitrine, gorge , baleine, voix, ds

bronche», vessie*, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau el sang. 72 ,000 cures, y compris celles de S. î,

le Pape, le duc de Pluskow , Mme la marquise dej

Uréhan , etc., etc. — Six fois plus nourrissante queiif

viande sans échauffer , elle économise 50 fois son prii

en médecines. — En boites: 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2
4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 6 kil., 32 fr. ; 12 kil., 60 fr. -h

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion , som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux»

fants les plus faibles et nourrit dix fois mieux que li

viande et que le chocolat ordinaire sans échauffer. -

En bottes de 12 tasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses 60 fr.

ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste,

— Dépôt à Saumur, chez MM. T EXIBR , place de laBi-

lange, COMMON , rue St-Jean, GONDRAND , rue d'Or-

léans , et chez les pharmaciens et épiciers. — De BARBT,
BT Co., 26, place Vendôme. Paris.

P. GODET, propriétaire- gérant.

sa*

OU A LOUER

Pour entrer en jouissance à la

Toussaint prochaine,

LA mmm m ST-FLOBBKT,
Près Saumur. (181)

LSINË A GAZ
DE SAUMUR.

PRÉSENTEMENT .

LN APPARTEMENT . composé de
deux pièces , avec jardin , situé rue
desCapucius, maison Jagot.

S'adresser au Directeur de l'usine
à Gaz de Saumur. (559)

Le Direcleurde i'usiueàgazdeSau-
mur a l'honneur de prévenir le public
que le traité passé entre l'adminis
Iration de l'Usine et la compagnie
des Mines de Blanzy, pour la venle
du coke provenant de la distillation ,
prennaut (iu le 31 décembre pio-
chain , il peul trailer dès aujourd'hui
pour la vente du coke eu gros à
partir du 1" janvier 1871

LeDirecleur de l'Usine à Gaz,
(338) A. FOUCHET.

ON DEMANDE A ACHETER une
jument, bai brun, taille l m 55.

S'adresser au bureau du journal.

POUR ÉVITER

LHJS CONTREFAÇON*

nu

CHOCOLAT - MENIER
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

LES MARQUES DE FABRIQUE

avec

le v «'B 'ilal>Ie nom

LA SANTE PUBLIQUE
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité |
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT :

Paris, 4 francs par an. — Départements, 5 francs par an.

Bureaux , rue Garanclèrc , 5 , Paris.

Saomur, P. GODET, imprimeur.


